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La Mode du Gaulois 


(2 Novembre 1902) 
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taillé én étoffant le buste sans alourdir en 
rien l'allure générale. En même temps rien 
de plus confortable, dé plus sain, dirons- 
nous, pour la saison hivérnale que cet enve- 


Chapeau de feutre blanc enroulé dé plumes, Corsage 
de guipure. Elole de fourrure, 


loppement du buste nréservant les refroidis- 
sements et protégeant la poitrine et le dos. 
Dans les grandes gelées peut-être le bolére 
sembleraitil insuffisant aux personnes trés 
frileuses, Mais dans nos climats c'est uné 
période qui n'est jamais de très longue 
durée, ét, grâce à ce vétement -ni n'a ras lé 
poids accablant dés lonss nardessus, l'on 
peut pendant plusieurs mois de l'année por- 
ter de la fourrure, l'un. des ornements les 
plus seyants et les plus élégants que les 
femmes puissent adopter. Voici un boléro de 
dos de gris, cette fourrure si à la mode. Lé- 
gérement blousé devant, monté sür uné 
ceinture de velours gris chargé de pitüres 
qui forme un étroit corselet, orné de très 


* ANNÉE. — 2° SEMESTRE. N° 18. Le Numéro : 25 CENTIMEs 


Mouve 


Les Abonnements parlent 


Téléphone 1418-92 


Dn numéro paru le 29 courant, nous 
détachons, comme d'habitude, quelques 
extraits. 


Voici, en son entier, la Leltre-Causerie | 


du début : 


BOURSE -- AFFAIRES 
Piacements 
Paris, 28 octobre 1902. 


Du travail des capitaux 


« Je ne suis pas un pur théoricien, di- 


« sais-je dans ma dérnière chronique, el | 


« ce qui me préoccupe, c'est moins de 
« signaler un danger que de fournir les 
« moyens de l'éviler. Si je me suis étendu 
«x sur les périls que courent les capitaux 
« inactifs, ce n'était pas pour jeler uné 
« inutile alarme dans l'esprit de mes lec- 
« teurs. M'adressant à leur raison, leur 
« parlant en homme pratique, j'ai à con- 
« clure pratiquement, ei jé leur dis: 
« Chacun, quelles que soient 
« tuation sociale el son éducation pre- 
« mière, peut trouver des affaires appro- 
« priées à ses capitaux et à son tempé- 


« rament, » Qu'on me permette de re-| 


prendre celle affirmation. J'ai dû; la s6- 


maine dernière, me borner à l'énoncer, j : L 
ide nos jours, à économiser simplement 


sous peine de donner à ma chronique un 


développement inusité ; elle mérite une. ( Venu ane 
{à s'appauvrir. Celui qui demanderaut à 


démonstration. | 
Je me suis élevé, en maintes CirGons- 
lances, 


A Si-| 


contre l'inertie du capitaliste. 


ent Financier 


REVUE HEBDOMADAIRE 


Paraissant le Mercredi 
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qui, parce qu'il n’a pas élé élevé dans les } 


affaires. néglige de s'en occuper. Cela. 


i 


prouve, soit dit en passant, que notre 
système d'éducation est incomplet; il 
orne l'esprit, ce qui est bien, mais il n'in- 
culque à l'enfant, à l'adolescent, aucun 
des éléments susceplibles de l'aider à 
conserver ét à consolider la fortuné qui 
pourra lui échoir un jour.Non seulement 
il y a là une lacune, mais ce dédain des 
programmes 
malérialités de l'existence se reproduit 
naturellement dans les idées du Jeune 
capitaliste, et c'est ainsi que les affaires, 
qui devraient être la préoccupation de 
lous, restent, en fait, la spécialité de 
quelques-uns, qui Y trouvent, dé par 
celle supériorité, des profils d'autant 
plus faciles . 


Le travail personnel 


Ce monde de spécialistes comprend 


cependant, én dehors dés financiers pro- 
prement dits, un certain nombre de 
membres des classes élevées qui, pour 
s'enrichir par lé travail, n'en jouissent 
pas moins de la considéralion générale. 
Ouvrez l'annuaire des Sociélés par a£- 
lions, vous relrouverez, dans les conseils 
d'administration de dix, vingt entre- 
prises, les mémes noms qui figurent 
aussi bonorablement dans lannuaire 
mondain que dans celui de la finance ou 
de l'industrie. Il en existe donc, el heu- 
reusement., des héritiers de la noblesse 
de robe ou d'épée, qui ne croient pas 
indigne d'eux dé participer à la direction 
d'une Société indusirielle, 
autre, ét de joindre aux bénéfices qu'ils 
ont sw s'assurer comme fondateurs el 
commé actionnaires dé la premitre 
heure,les légitimes émoluments qui sont 
dus à leur travail personnel d'adrminis- 
trateurs. Ils ne sont donc pas aussi rares 
‘“u'on le pense généralement, ces hom- 
mes d'initiative eb d'aclion qui né crai- 


d'enseignement pour les 


minièré OU. 


EE PE 


grandes manches droites très volumineuses 
dans toute leur hauteur, retenues au bras 
Par Un poignet d'hérmine, ce baléro est ex- 
trémement gracieux, Un col droit d'hermine 
le ferinine, sans -qué rien l'épaississe du 
at. Ce vêtement est doublé de satin blanc. 
ht fourrure ‘du ‘petit-gris est une telle 
Ole, Une telle passion en ce moment, on le 
demande avec un tel engouement que le 
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tirés joli ton, un lage doux et soyeux, 
aussi par sa souplesse, supérieurs à celle 
de 14 loutre, 8t comparable à une étoffe, co 
qui est un réel avantage pour le façonner. 
Nos élégantes, en rentrant à Paris, se sont 
avisées que les longs manteaux, pratiqués ét 


LE GAULOIS DU DIMANCHE 


manches Louis XIV, 


les pèlerines Direc- 
toire, les chapeaux tels qué les portait la 
tluchesse de Berry à l'époque de la Restau- 
ration, les berthes, les nelisses 1890, les ju- 
pes ajustées en peplum grec, Les cols Mar- 
Céau, la coiffure second Empire, la toilette 


mate, non plus agrémentée de jadis ou de 
clinquant. Cela dévient un prétexte à certai- 
nés réparations d'un caractère très nouveau. 
Une étole, une pèlerine de fourrures sem- 
blent-elles écourtées, démodées, on les allon- 
gera par de longues pendeloques ért passe 
mentérie d'une élégance toute moderne, po: 
sées sur de la dentelle blanche si c'est une 
étole, sur un volant de velours coupé ën 
forme, de nuance assortie à la fourrure, &i 


Kobe de drap faite à volants ourlés dé velours noir, 
même garniture au paleiol vague retourné en ca- 
puchon. Toque de velours bordée d'une guirlande 


Robe de velours bois garnie de pattes de drap 
blanc. Etole de renard. Chapeau de foutre noir sou- 
ble torsadé de taffetas blanc avec roses thé. 


Costume de chasse. Veste blousée en peau de 
daim jaune avec poches de côté. Ceinture de cuir 
souple. Jupe unie. Bottes jaunes. Chapeau en feutre 


listes indolents auraient intérêt à com- 


raison il n'y aura plus dans lFavenir, 


| graduelle, en principal et en intérêts, 
d'un capital immobilisé pendant une 


siècle, transforme les conditions de pro- 


eil du progrès et de l'évolution écono- | 


croissement de capital capablé de com- 


.nibilités par le travail; non ce (travail 


de roses blanvhes. 


prix en a doublé depuis le début de la sai- 
son, Par un de ces caprices dont 14 mode 
est coutumière, voila une modeste fourrure, 
reléguée, jusqu'ici, au rôle de doublure, ad- 
mise À lutter avec les plus riches toisons. 
Du moins, elle justifie son succès par un 


Mencrent: 1 Ocronre 1908 


ABONNEMENTS : 


gnent pas le maniement direct des af 
faires : eh bien, ils sont encore trop peu 
nombreux, el il y à place à cûlé d'eux 
pour d'autres activités et d'autres inilia- 
lives. Voilà déjà ce que bien des capila- 


prendre. Mais, en tout état de cause, ce. 
qu'il leur est interdit d'oublier,cest qu il 
ny à plus aujourd'hui, et qu'à plus forte 


d'autres moyens de conserver au Même 
niveau son revenu, que l'accroissement 
continuél, par une méthode ou une 
autre, de la fortune que l'on possède. 


Le travail de l'argent : 


J'ai montré par des chiffres, dans mes 
précédentes chroniques, la décroissance 


vingtaine d'années. Sur la Rente, la 
perte se serait élevée à 17 % en capilal et 
50 % en revenu; sur un lot de valeurs 
choisies parmi les plus indisculées, Ban- 
que de France, Crédik Foncier, Chemins 
de fer, la moins-value eût atteint 50 % en 
moyenne pour le capital, et 47 % pour 16 
revenu. Le progrès, ou, si l'on aime 
mieux, l'évolution, qui, depuis un démi- 


duetion et de profils, a modifié égale- 
ment les conditions générales de forrna- 
hHon de la richesse. Celui qui se borne, 


une partie de ses revenus, est condamné 


la seule accumulalion des intérêts, 
gardés intacts, l'augmentahion de son ca- 
pital, ne vivrait probablement pas assez 
vieux pour le voir doubler, et comme, 
avec le temips, le loyer de l'argent aurail 
baissé de plus de moilié, il se trouverait 
finalement plus pauvre en reévénus 
qu'au début. La théorie de la boule de 
neige à fait son temps : elle fond au so- | 


mique. Pour oblenir maintenant un ac- 


penser les effels dé la réduction progres- 
sive du taux du revenu, il faut l’aus- 
mentér sans cesse d'apports nouveaux. 
Le capitaliste est donc amené, par la 
logique et par le Souci de l'avenir, à faire 
valoir une partie au moins dé ses dispo- 


passif du simple actionnaire réduit à ses 
dividendes — nous avons vu où cela 
mène — mais le travail aclif, faik d'ini- 


liative, du capital qui va au devant des, 


affaires, contribue à leur développement 
et recoit la légitime rémunéralion de ser- 
vices financiérs ou intellectuels. Telle 
est, aujourd'hui, la formule de là forma- 
lion de la richesse. L'épargne, sans 1e 
lravail, n'est qu'un vain mot. 


Les deux voies 


Mais où sont ces affaires fécondes, ces 
opérations fructueuses ? Ici j& demande 
à parler nel. 

Il y a deux voies. La première, je le 
reconnais, est plus facile à indiquer 
qu'à suivre. De quoi sont faits les béné- 
fices qui enrichissent, parfois si rapideé- 
ment, les hommes d'initiative, intermé- 
diaires ou capitalistes, qué l'on trouve à 
l'origine des affaires nouvelles ? IIS pro- 
viennent — él je n'apprendral ren à 
mes lecteurs en rappelant ces Rails — 


des avantages qu'ils s'attribuent en qua-, 


lité de promoteurs ou dé fondateurs 
d'entreprises. Ces avantages leur sont 
dus à juste titre. Ayant discerné, étudié 
ou aidé à l'étude d'une affaire, ayant 


| d'avances dé fonds, ils ont donné la vie 


bienfaisants pour les courses en voiture à 
la campagne, étaient biën incommodes dans 
les voies encombrées de la capitale. Et le bo- 
léro a retrouvé sa vogue menacée, Forcé- 
ment, l'on revient au costume qui favorise lé 
mieux les courses journalières Avec Îles 


avancé les sommes nécessaires aux [ra- 
Vaux où aux expériences de spécialistes, 
ingénieurs, experts, elc.:; ayant en cer- 
lains cas été appelés à donner leur avis 
compétent sur l'avenir de l'entreprise ; 
ayant d'autres fois apporté des droits de 


ou à prolonger l'existence d'une Société 
a créer, il esk juste qu'il soient rémur- 
nérés des services rendus, puisque par 
cet ensemble de travaux, d'études ou 


à l'affaire. Or, celte rémunération peut 


atteindre des proportions considérables, | 
en égard aux sommes engagées. [l v a. 


des exemples topiques d'affaires qui ont 
littéralement enrichi leurs fondateurs, 
comme l& Bec Auer, les Freins Westing- 
house, les Chaudières Belleville et tant 
d'autres; ce sont là, certainement, des 
cxceplions. Mais ée qui n'est pas une ex- 
Géeption, ce qui, peut-être, est au-dessous 
dc la règle générale, c'est un bénéfice 
égal à la mise de fonds initiale. Dans la 
plupart des cas, les syndicats, les co- 
mités détudes qui ont présidé à la cons- 
tilution d'une Société reçoivent en es- 
pèces ou en bitres le double au moins du 
capilal formé entre leurs membres, et 
ces avantages n'onk rien d'excessif. 


Auire issue 


Mais, je le répèle, cette voie n'est ou- 
verte qu'à un nombre restreint de capi- 
lalisies. Les autres, s'ils veulent échap- 
per aux dangers de l'immobilité, doivent 
forcément orienter leurs efforts vers un 
lravail de remaniements raisonnés et in- 
cessants dé leurs portefeuilles ; et c'est 
alors que leur apparaissent, comme des 
lentalions toutes nalurelles, les opéra- 
tions d'achats et ventes au comptant, 
exclusives de toute idée de jeu, venant 
Otrir à leurs disponibilités un emploi 
Sans Cesse renouvelé, laissant entrevoir 
la perspective de bénéfices importants 
formés par la répélilion des profils 
laissés par chaque opération. Mais j'ai 
expliqué, dans mes dernières causeries, 
combien de difficultés s'amoncellent 
alors devant le capitaliste isolé Sans 
l'expérience et l'assiduilé d'un profes 
sionnel, sans des sommes relativement 
considérables permettant la division des 
risques,sans certaines autres conditions 
particulières sur lesquelles jé n'ai pas à 
revenir, on s'expose à marcher d'illu- 
sions en déceplions. 


Essai de soiution 


Dans les deux voies que je viens de 
tracer il ÿ à cependant du bon et du vrai. 
[1 s'agit seulement d'en tirer le possible. 
EL c'est en y Ssongeant que peu à peu j'ai 
donné corps au projet d'un groupement 
de capitaux, d'un syndicat d'opérations 
au compiant, exclusif de toute idée de 
jeu de Bourse, appelé à meltre en pra: 
tique, au profit des adhérents, tout ce 
qu'il peut y avoir effectivement de bon, 
de vrai el de possible dans des deux sys- 
tèmes dont jé viens de tracer les grandes 
lignes. Ge groupement est né, je compte 
bien qu'il grandira, et j'invilé lous 
ceux de mes lecileurs que ces ques- 
lions intéressent, à en faire parlie, ou 
lout au moins à me demander les ex- 
plicalions complémentaires qui, peul- 
ètre, les amèneronkt à donner leur adhé- 
sion. Je crois pouvoir prometire que 
l'œuvre que nous commencons séra INS- 
Lruclive ; mais j'espère tout aussi ferme- 
mént qu'elle sera fruclueuse pour tous 
Ceux qui y entreront. G. R, 


PF. S. — L'assemblée des actionnaires de la 


Compagnie des Moteurs à Gaz et Consiruc- 


ons Mécaniques va étre convoquée dans peu 


dé jours, Malgré une année généralement 
défavorabe aux affaires métallurgiques, 


| ainsi que lé constatent Les rapports dé la plu- | 
part des meilleures Sociétés qui viennent de | À De E 
| des rapports du conseil d'administration 


tenir leurs assemblées, on assure “ue Îles 
actionnaires des Moteurs à Gus auront à sia- 
tuër Sur la distribution d'un dividende de 
Re c'est-à-dire égal à celui de l'année der- 
ITHATH. = 

Ce résultat serait déjà on ne peut plus sa- 
tisfaisant, Mais ce qui offrira, à mon sens, 
beaucoup plus d'intérêt que la question du 
dividemde, c'est l'exposé qui sera probable- 


rméent fait de projets appelés à améliorer con- | 


sidérabhlement  lentréprise.  L'abaissement 
-Cértain, dans un délai plus où moins rappro- 
ché, du prix du gaz à Paris, et l'extension 
prisée par les affaires en moteurs Diesel, Sont 
la base inspiratrice de cés projets. On fe 
permeitra de né pas insister; nous y révien- 
drons Le moment venu. | | 

D'ici 14, j'engage vivement les porteurs 


d'actions Mofeurs à Gaz à conserver, à aug-- 


menter au besoin le nombre de titres qu'ils 
possèdent ; jé conseille également à. ceux de 
mes lecteurs qui ne sont pas encore entrés 
dans la valeur, d'y consacrer leurs disponibi- 
dités. Les hauts cours prédits ici depuis long- 
temps seront atteints. 


nature à augmenter la valeur de l'aclif 


mou avec ailes de faisan. 


féminine jouit d'un électisme singulier. En 
eflet, tout ce qui se rapproche, comme a0ces- 
soires, de ces multiples époques, est adn..is 
à titre de garniture et d'ornement. La nasse- 
menterie enrichit tout de son relief élégant. 
Mais c'est la belle passementerié de Soie 


Les valeurs espagnoles sont toujours dés 
plus mouvementées du marché, Mes prévi- 
sions se sont confirmées. J'ai dit qu'on avait 
été trop vite sur ld'Extéricure, et beaucoup 
tron vite sur les Chemins esnagnals. Aujour- 
d'hui qu'une réaction à eu lieu, je crois tou: 
jours que la hausse de l'Extérieure est chose 
logiqué et méritée, vu le flxité dé son coupon 
en o7, mais que sur les Chemins éspagnols, 


il serait dangereux d'aller plus loïn. L'arné- | 


lioration du change se fera, mais Das 4 Das, 
et non sans une duite trés vive à l'intérieur 
de à part d'une grande partie de Ta popula- 
tion qui, vivant de l'exportation des produits, 
tire avantage de la cherié du changé. Les 
cours actuels escomptent suffisamment tout 
cé qui est obtenable dans un avenir prochain. 


On mm'interroge encore sur le Boléo. dont 


liés alternatives de hausse onu de baisse échan- 


pent à toute compréhension. Je né puis que 


| me ranger aux réflexions que fait le Globe à 


ce sujet : « Il semble, dit mon confrère, 
qu'unré sorte de pompe aspirante ét foulanbe 


fontionne périodiquement, Les périodes de | 
“baisse sont utilisées pour l'aspiration des | 


titres, qui sont ensuite refoulées, mais en 
forbe hausse, dans le public, à la faveur de 
quelque heureuse nouvelle ou d'üré augmren- 
tation soudaine de da production. Le dérnier 
coup de pompe à été trop énergique, il a 
dpuisé lu clientèle, 

« Les acheteurs de l'action Boléo, quelque 
AVANTASEUX que puissent paraiire 505 COUTS, 


-8e font de plus en plus rares, et c'est ce qui 


explique qu'une offre de cinq où six titres se 
produisant sur le marché provoque une 
baisse assez considérable. 

« À quel taux doit sé capitaliser une valeur 
qui peut passer de 9200 à 1.000 fr. sans que 
lé moindre renseignement ait été donné aux 
actionnaires sur les circonstances oui ni 
arené cet effondrement ? À notre avis, méme 
si ke production de 14 mine était de beaucoup 
augmentée, mèmesi de dividende était doublé, 
il faudrait s'écarter de cette valeur dangeé- 
reuse, dom les fluctuations ne servent que 


Les intérêts d'un groupé financier trop bien 
informé, au détriment des petits porteurs qui 


né Sont pas informés du tout » 


* né valeur qu'il faut vendre au plus tüt 
“ et Sans hésitation, disais-je à cétte place 16 
« 15 octobre dernier, c'est la Cape Copnér, qui 
& Est encore aux environs de 90 fr. » 

La Cape Copper fait aujourd'hui %5 fr. 50; 
lle est peut-être appelée à fléchir encore. : 


Calsiock commence à justifier mes prévi- 
sions, La voici à 43 fr. Vues hauts cours de 
l'étain ét es qualités remarquables de l'af- 
faire, 14 marge à La hausse est certiinement 
très étendue. | 


Le Dernier Exercice 
de « l'Union des Gaz) 


Dans notre précédent numéro, 
nous avons publié, extense, le rapport 
du Gonseil administration de cette So- 
tiélé, sur les résullals de l'exercice clos 
le 50 juin 1908 el dont il a été rendu 
comple à l'assemblée générale ordinaire 
lenue le 15 octobre courant Nos lecteurs 
ont done pu étudier eux-mêmes ce docu- 
ment dont l'importance n'a pu leur échap- 
per, non plus, du resle, que sa franche 
clarté elsa rigoureuse précision. Ges qua- 
liés se retrouvent dans les rapports anté- 
rieurs dé la Compagnie, el si nous consa- 
crons cel article à celui qui vient d'ètre 
présenté aux aclionnaires, c'est qu'il es 
plus intéressant encore que les précé- 
dents, el,en oulre,que le distingué prési- 
dent de la Sociélé, M. Salanson, à fait à 
l'assemblée des déclaralions qu'il con- 
vient, à noire sens, dé porter à la connais- 
sance de Lous les porteurs de litres de 
Union des Gaz, obligalaires conunce 
actionnaires. 

Ces déclarations sont les commentaires 
les plus autorisés qui puissent être faits 
du rapport du conseil d'administration. 
Ils sont la suite en quelque sorte nalu- 
relle de ce rapport, el il est tout imdiqué 
que nous Îles 
journal. 


Après la lecture 


et des commissaires dés comples, M. Sa- 
lanson s'est levé el, avant de donner la 
parole à ceux des actionnaires, qui dési- 
raient la prendre, il a tenu à fournir lui- 


 Hnéme à l'assemblée quelques explica- 


lions dont nous résumons la substance. 
On à vu que les bénéfices de 1991-1902 


se sont élevés à 2.815.255 [r. 47, alors que 
 CeUX de 
3.204.727 fr. 57, el l'on sait que le divi- 
“dende a élé fixé à 50 fr. au lieu de 60 [r.. 


1900-1904 avaient alleint 


distribués pour l'exercice précédent 
Pour sensible qu'elle soit, cette diminu- 


lion des bénéfices nels résulle de causes 


diverses mais passagères, et qui n'enla- 


.Iment en rien la solidité si fortement as- 


sise de celte Société. Il ne dépendait pas 
de celle-ci de prévenir les événements 


| défavorables qui ont contribué à l’amoin- 


rissement dés bénéfices ; elle n'a pu 
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reproduisions dans ce | 


c'est une péleriné ou un collet. Ce sont de 
cés arrangements qu'avec un peu de goût 
une fermé de chambre adroite et bien diri- 
gée peut exécuter. La fantaisie des facons, 
dans l& fourrure, produit les plus jolis effets 
de inosaïqué, qui donnent à une fourrure 


que prendre foules les dispositions el tou- 
Les les mesures de nature à en allénuer 
les conséquences el surtout la durée. Un 
grand nombre d'industries ont été el sont 
encore en souffrance, el comme la pros: 
périlé de Findustrie du gaz est subor- 
donnée, dans une large mesuré, à l'acti- 
vilé générale, elle n'a pu échapper, el 


| l'Union du Gaz avec elle, à ceb élal de 


crise dont l'existence n'est que trop 
manifeste. 


La mévente des cokes 


est li Cause principale dé la réduction 
des bénéfices. L'hiver dernier a été exces- 
sivéement doux ëk, par suile, lé prix du 
coke à notablement baissé, puisque, dans 


certaines usines, il est descendu à près de 


9 fr. au-dessous du prix auquel la tonne 
se payail l'hiver précédent. De ce chef, la 
pérke a été de 870.000 fr. el si l'on y 
ajoute celle résultant de la vente des sous- 
Produits, tels que goudrons, eaux miné- 
rales, ete., ele., on constate que les sous- 


produits ont donné une recelle inférieure | 
cle 900.000 francs, en chiffré rond, à celle | 


réalisée pendant l'exercice 1900-1901. 
L'abaissement du prix de gaz auquel 


la Compagnie a élé amenée dans cer- | 


laines villes, à la suite de conventions 
spéciales avec les municipalités, a déter- 
guné une augmentalion de la consom- 
malion, Mais, en même temps, une di- 
Minubion d'environ 200.000 francs dans 
les recettes. C'est là un fait en quelque 
sorte normal et qui disparaïitra progres- 
sivement, là réduction d'un tarif étant 
habituellement signalée d'abord par une 
réduction de recelles qui s'efface peu à 
peu devant l'accroissement de. la con- 
sommation, ek se change bientôt en une 
plus-value d'autant plus forte. Les ac- 
Hionnaires mont donc aucune inquié- 
lude à concevoir de cet abaissement mo- 
mentané, non plus que de la mévente du 


Coke, qui n'est qu'un simple incident de 


la vie économique et industrielle. 
Une autre cause, 


également passagère, qui à parlicipé à 
Ja diminukion des bénéfices, c'est la 
grève qui s'est déclarée en Itahie. Grève 
particulièrement grave, par celte rai- 
son qu'elle 
ville seulement, mais dans loutes les 
villes de l'Italie où la Compagnie pos- 
sède des usines. Le président du conseil 
a rendu comple à l'assemblée du voyage 
que le représentant de là Sociélé «a dû 
faire en Italie à celle occasion : il l'a lon- 


| guément éntrétéenue, ét avec uné mcon- 


lestable aulorilé, du mouvement socia- 
liste transalpinel des diverses phases de 
la grève des ouvriers de la Gompagnie, 


qui à pu êlre enravée au bout de quel-| 
que temps. Sans méconnaitre la force | 


de l'organisation syndicale ouvrière en 


Italie, lé président a déclaré que ses cor | 


lègues ef lui avaient, de ce côté, pleine 
confiance dans l'avenir. 

À la queslion que lui posaitensuite un 
actionnaire de savoir si la Compagnie 
avait eu à luller contre l'électricité, 


es nai demand ir mod 


n'a pas éclaté dans une. 


ordinaire un relief trés élégant Voici 171 
petit paletot droit fait en pattes dé vison. 
C'est-à-dire que l'on à réuni mille languettes 
de la largeur du petit doigt pour composer 
une nappe de fourrure dans laquelle on 
coupe, comme cans une étoffe, en observant 
lé sens et les nuances. D'un ton fauve obscur, 
cette fourrure, qui n'a de prix que par le 
travail, compose un ‘trés joli véternent, re- 


tenu sur la poitrine par de larges boutons de 


viéil argent repercé Les manches, assez am- 
piles du bas, sont retenues par un poignet de 
£ibelinée Un corps de zxibeline ferme l'enco: 
lure. Manchon de zibeline On peut, avec ce 
véternent d'un prix modeste, utiliser une gar- 
nituré de sibeline plus ou moins importante 
et lui donner du prix. 

Des berthes, pèlerines, fichus de toute for- 
Ines, de tous genres se posent sur tous 16s 
corsages et chemiseltes. Pour lé soir, pour Le 
théatre, c'est un accessoire oui transforme 


et rafraichié une toilette, On y: emploie tous’ 


Boucle argent martalé feuille émail vert et 


cabochon émeraude. 


les genres de dentelle, En particulier lés cden- 
telles épaisses, Ce genre d'ornement se porte 
ample, mais de préférence sans garnitures 
accessoires. C'est en montant la berthe 
d'Anne d'Autriche, de Ninon de Lenclos, 
des belles dames de la Flace-Rovale, au 
temps de li Ligue et des mazarinades, Les 
ainiplés manches sont tout indiquées pour ac- 
COTIDASTILET Cé SENTE. 

L'originalité de nos chapeaux est sans 
égale. -Les formes sont d'une variété innom- 
brable. Les tulles dont on se voile le visage 
ent mille combinaisons dé réseaux ot dé des- 
Sins, qui arrivent à modifier l'ensemble de la 
physionomie, Il n'est nullement insignifiant 
de choisir tel ou tel. On sait qu'une ombre 
bien placée estompe doucement les traits. 
On fera donc bien d'étudier soigneusement 
l'effet des voilettes qui envelopperont tou- 
jours les bords du chapeau avant de couvrir 
la figure. 


Mme GCarette. 


ai 


ee meer 


M. Salanson à répondu qu'elle avait tou- 
jours lutté contre elle, notamment à Mi- 
lan, mais qu'elle ne lui avait jamais 
causé de graves préoccupalions. Il à 
ajouté, pour donner salisfaction au 
même actionnaire constatant que le gaz 
et l'électricité peuvent marcher conjoin- 
tement sans sé faire concurrence, que 
les slaluls de l'Union des Gaz ontété mo- 
diliés, afin de lui permettre de faire de 
l'électricité, qu'elle en à déjà fait un peu, 
el que, lorsqu'il faudra en faire, elle en 
fera, l8s actionnaires peuvent étre tran- 
quilles sur cé point. | 

C'est sur celle assurance que la dis 
Gussion à été close; les trois résolutions 
proposées par le conseil d'administra- 
lion, el dont la première approuve les 
compies de 1901-1902 et la fixation du 
dividende y afférent à 50 francs, ont été 


approuvées ensuite à l'unaninuté, et ln 


séance a élé levée aussitôt. 
La situation financière 


de ln Sôcidlé rosle excellente. ainsi a | ulor 
lémogne une inspection même rapide 
du bilan arrêté au 30 juin 1902. L'actif 
immédiatement réalisable se chiffre par 
4.583.207 fr. 94%, el le passif immédiate- 
nent exigible à 1.748.125 fr. 45 seule- 
nent. Il y a donc un excédent d’actif de 
2.839.082 fr. 49, D'autre part.les réserves 
sont loin d'être négligées, puisque leur 
ensemble figure au passif du même bi 
lan pour la somme de 6.433.107 fr. 54. 
En outre, le reliqual du solde créditeur 
iu compte dé profils et perles de 1901- 
1902,après prélèvement du dividende de 
o0 francs, a élé réporlé à nouveau à titre 
de provision éventuelle pour les exer- 
cices fulurs ; il s'agit d'une somme de 
598.122 fr. 80. Enfin, les amortisséments 
fonchonnent toujours largement; c'est 
ainsi que le comiple d'établissement a élé 
ramené de 53.132.926 fr. 67 à 43.847.752 
fr. 98 au moyen d'amorlissements pro- 
venant de sources différentes, el s'él- 
vant ensemble à 11.490.042 fr.35. 


Ces chiffres mettent à nu la politique. 
financière de la Société ; 115 font toucher 


du doigt la prudence et l'habileté expé- 
rimentée qui président à la gestion de 
celle entreprise dont le long passé cons- 
titue, en sa faveur, un plaidoyer d'une 
rare éloquencé. Si jamais l'on à pu dire 
d'une Société qué son passé répond à 
son avenir,c'est bien de l'Union des Gaz, 
cl encore ce n'est pas seulement le passé 
Mais aussi le présent qui lui promettent 
un bel avenir. La diminulion de dix 
francs subié par le dividende ne doil 
donc causér aucun lourment aux action- 
naires:; is doivent y relever, au con- 
lraire, une nouvelle démonstralion de la 
vilalilé de là Société el la résolulion nel 
lement arrêlée du conseil dé ne pas s'6- 
carter des règles de leur. prévoyante 
gestion financière. Quant aux obliga- 
laires, ce rapport el les déclaralions du 
président du conseil doivent le con- 
duiré naturellement à une aulre consla- 
abion : c'est que leurs intérêts ne pou- 
valent ètre placés en plus sûres € meil- 
leures mains. | 


N. B. — Le MOUVEMENT FINANCIER est envoyé 
gratuitement, à titre d'essai, pendant un mois, aux 


abonnés du 


SERVICES DE RENSEIGNEMENTS 


« GAULOIS » qui en feront la demande. 


du Mouvement Financier 


Nous répondons gratuitement et rapidement à toute demande de renseignements 


financiers. 


RÉPONSES, APPRÉCI£IIONS ET CONSEILS. — Très pénétrés de l'importance 
que peut avoir pour l’abonné une opinion sur une valeur, un conseil de placement, un 
âvis sur la composition d'un portefeuille, nous insistons expressément sur ce fait que 


nos renseignements ne sont pas laissés à 1 


correspon 


‘appréciation isolée de notre personnel de 
ce, mais tous et toujours inspirés, contrôlés ou dictés, par la Direction. 


RÉDUCTION DU PRIX D'AEONNEMENT, — Depuis le 15 août dernier, le prix 
d'sbonnement au ‘ Mouvement Financier ” est réduit de 8 francs à 5 francs, 


VÉRIFICATION DES NUMEROS SORTIS AUX TIRAGES. — Ce Service est 


gratuit, 


Services de Caisse et de Bourse 
du Mouvement Financier 


Encaissement de Ceupons. — Service gratuit. 

Ordres de Bourse. — Nous nous chargeons de l’'eméculion des ordres de Bourse au 
comptant el à lerme aux condilions usuelles du marché de Paris, mais avec une organisalion 
touie particulière pour la surveillance et la bonne exécution des ordres, 


Opérations au compéané. 


Nous nous tenons à La disposition de nos abonnés pour 


l'exécution pure et simple de leurs ordres au comptant ou, en certains cas, avec des facilités 


spéciales de commodité el dé direction. 


Opérations à terme, — Nous nous cha 
simplement Les ordres à terme qui nous sont con 


mémes La diréchion. 


ÿ Fes également soit d'exéculer purement el 


és, soit, en cerlains cas, d'en prendré nous- 
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Portugais en France 


Les relations — politiques, sociales, 
commerciales — entre la France et le 
Portugal datent de très loin. Déjà au xr° 
siècle nous voyons deux princes français, 
deux cousins, Henri de Bourgogne et 
Raymond de Bourgogne, passeren Espagne 


L'AUTEUR ET LES INTERPRÈTES DE ‘ LA CHATELAINE ” 


M. Guitry. 


et y jouer un rôle considérable. Henri de 
Bourgogne épousa Teresa, fille naturelle 
d'Alfonsa VI, et devint comte de Portugal 
et le chef d'une dynastie royale de ce pays. 
À la suite d'Henri de Bourgogne, nombre 
d'aventuriers s’expatrièrent et s'établirent 
dans des localités qui recurent un nom 
destiné à perpétuer le souvenir de leur 
pays d'origine, 
Les croisades 


donnéerent un nouvel 


essor aux relations entre les deux pays. 


Vers le milieu du xnt siècle, une flotte 
française de soixante-dix navires avait 
abordé près du port de Gaia et mouillé 
dans le Douro. En r191, les soixante-trois 
navires anglo-normands qui devaient se 
Joindre aux galères de Marseille, frétées 
par Richard Cœur-de-Lion, s'arrétèrent 
Sur les côtes de Portugal. Ilest donc établi 
que, dès le xn° siècle, ce paysétait un lieu 
de relâche dans ces grandes traversées. 
Tous les navires qui transportaient les 
croisés aquitains, bretons, angevins et 


M. Capus. 


normands, faisaient escale dans un port 
portugais. Quelque temps après, les Cis- 
terciens français arrivaient à Lisbonne et 
y fondaient une maison de leur ordre, 
qui devait rapidement se répandre en 
Portugal. 

En 1212, nous voyons l'infant D. Fer- 
nando quitter le Portugal et se réfugier en 
France. Après lui, d'autres princes portu- 
gais vinrent également en France. 


LE GAULOIS 


Au temps de la Chevalerie, plusieurs 
Portugais entreprirent le même voyage et 
se distinguèrent dans divérs tournois. 
En 1414, trois chevaliers de Portugal, 
à l'occasion de l'arrivée à Paris d'une 
ambassade anglaise chargée de négocier 
un traité, demandèrent le combat con- 
tre trois Français. Trois Gascons rele- 
vèrent le défi; la chronique de l'époque a 
conservé les noms de ces six combattants. 
Le combat eut lieu à Saint-Ouen, en 
présence du Raï, et se termina à l'honneur 
des Français. « Et il fut dit quetous avoient 
très vaillamment fait, 
encore que les Français 
en eussent tout l'hon- 
néur, et pour ceste 
cause furent menez en 
forme de triomphe par 
la ville de Paris au son 
des trompettes et aux 
acclamations et louan- 
ges de tout le peuple. x 
Il y eut, dans la mème 


année, plusieurs autres 
combats entre cheva- 
liers portugais et che- 
valiers français. Cette 
ardeur chevaleresque 
prit de telles propor- 
tions que D. Joäo I‘ 
invitait plusieurs che- 
valiérs français à un 
tournoi à Lisbonne. 

En 1452, Alfonso V accordait des privi- 
lèges aux Français, et, à partir de cette 
époque, les relations entre les rois de 
France et ceux de Portugal s'établissaient 
avec plus de consistance, et un grand 
nombre de Portugais venaient à Paris, 
soit pour y faire un séjour plus ou moins 
long, soit pour s'y fixer définitivement. 
De même, beaucoup de Français se ren- 
daient en Portugal. En 1622, s'établit à 


DU DIMANCHE 


Lisbonne une confrérie de Saint-Louis 
des Français et s'éleva une église sous le 
méme vocable. A côté, se trouvait la 
maison des capucins français, qui envoyait 
des missionnaires au Brésil à l'aide d'un 
secours du roi D. Joäo V. Un peu plus 
tard, on fondait, à Lisbonne, un hôpital 
maritime français. 


# 
# 


L'introduction de la nicotine en Europe 
par l'entremise de Jean Nicot, sieur de 
Villermain, ambassadeur de Charles IX 
près le roi D. Sebastiäo, introduction se- 
condée par François de Lorraine, grand 
prieur de France, l'hôte de Nicot à Lis- 
bonne vers 1560, développa encore da- 
vantage les rapports qui existaient entre le 
Portugal et la France. 

Au xvn° siècle, la colonie portugaise de 
Paris était déjaasseznombreuseetplusieurs 
de ses membres étaient très connus parmi 
la société parisienne. 


Madame Jane Hading. 


En dehors de Paris et des environs de 
la capitale, d'autres villes de France atti- 
raient également les Portugais, notamment 
Bordeaux, Nantes, etc. Il faut ajouter ici 
qu'un grand nombre de ces Portugais se 
sont fondus dans la société française, soit 
par des mariages avec des Françaises, soit 
par naturalisation directe et leurs arrière- 
petits-fils se souviennent à peine actuelle- 
ment de leur origine portugaise. Le même 
fait s'est produit, du reste, et continue à 
se produire pour toutes les autres colo- 
nies étrangères installées depuis des siècles 
ou récemment fondées en France. 

Les colonies portugaises de Paris et des 
autres villes de France donnaient tous les 
ans un contingent relativement considé- 
rable consacré aux lettres, aux sciences et 
aux arts. À ces Portugais de France, il faut 
ajouter la jeunesse studieuse qui venait 


tous les ans de Portugal pour étudier en 
France. Et il y eut beaucoup de Portugais 
qui se distinguèrent, qui ont même acquis 
une certaine célébrité en France, soit 
commé médecins, soit comme littérateurs 
oucomme astronomes, physiciens, pein- 
tres ou sculpteurs. De ces membres, élite 
de l'esprit humain, les uns appartenaient 
à cette catérorie de Portugais naturalisés 
Français, les autres restèrent en France 
tout en gardant eur nationalité, d'autres 
encore prélérèrent rentrer dans leur pays 
pour y répandre les connaissances qu'ils 
avaient acquises en France. L'histoire du 
progrés scientifique, littéraire et artistique 
à travers l'Europe enregistreavecélogesles 
noms des savants et des artistes de ces 
trois catégories de Portugais. 


% 
+ # 


La colonie portugaise de Paris est-elle 


nombreuse de nos jours? Les temps ont 
changé depuis la première installation 


M. Tarride. 


des Portugais en France, car, autant la 
colonie portugaise faisait parler d'elle 
à l'époque où commencçaient à s'établir 
des relations entre le Portugal etla France 
et dans la suite, autant elle s'enveloppe 
de silence aujourd'hui. Il y a beaucoup 
de Parisiens qui ne soupçonnaient même 
pas l'existence d'une importante colonie 
portugaise parmi nous. 

Il vient certainement tous les ans beau- 
coup de Portugais à Paris; un grand nombre 
de familles y passent régulièrement plu- 
sieurs jours ou des semaines entières. Ces 
Portugais sont connus : ce sont les clients 
assidus des hôtels parisiens. Mais de 
familles portugaises fixées à Paris à de- 
meure® [Il a fallu que le roi Dom Carlos 
vint à Paris pour que le public français 
s aperçüt de son erreur. En effet, le jour 
de l'arrivée de Sa Majesté, l'immense hall 


de la gare du quai d'Orsay retentissait des 
échos de la langue de Camoëns. Le regis- 
tre déposé à l'hôtel Bristol se couvre tous 
les jours de noms seterminanten À. C'est 
ainsi que les Portugais de Paris excitèrent, 
plus encore qu'en 1895, lors du premier 
voyage du roi Carlos en France, la curio- 
sités des journalistes qui vont partout, 
veulent savoir tout, et qui ont fini par 
découvrir que dans le département de 
la Seine il existe un millier de Portugais 
dont cinq cents environ à Paris. Il est vrai 
qu'un millier de sujets de Dom Carlos, 
parmi les 250.000 étrangers qui vivent dans 
le département de la Seine, forme une 
quantité négligeable à côté des ressortis- 
sants d’autres pays ayant la même popula- 
tion que le Portugal, ou à peu près, et qui 
se chiffrent par milliers: maïs les Portu- 
gais de Päris répondent avec raison que le 
nombre ne fait pas la qualité et que les 
tamilles portugaises vivant à Parisforment 
une société select. Nous n'avons qu’à 
citér au hasard quelques noms pour mon- 


M. Boisselot, 


trer toute la justesse de cette obser- 
vation. 


Fk 
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Nous commencerons, bien entendu, 
par les personnalités officielles de la 
colonie portugaise. 

Son Excellence Thomas de Souza-Roza, 
envoyé extraordinaire et ministre pléni- 
potentiaire de Portugal à Paris. Colonel 
de cavalerie, ancien aide de camp du roi 
Dom Luiz. Nommé le 8 mars 1883 gouver- 
neur de la colonie portugaise de Macau et 
en même temps accrédité comme ministre 
plénipotentiaire en Chine, au Japon et au 
Siam. Il exerça ces fonctions jusqu'en 
1886. Par décret du 28 avril 1887, il fut 
envoyé en mission spéciale à Pékin pour 
conclure un traité avec le Céleste-Empire. 
Par décret du 5 juin 1888, il fut nommé 


estival des Dévespéré 
(CONTE INÉDIT) 


(Adapté d'une légende américaine) 


Un célibataire excentrique, détestant la vie 
mais aimant les hommes,avait réservé dans son 
testament une somme considérable à l'organi- 
sation d'un banquet ; la fête devait avoir lieu 
le jour des Morts qui suivrait son décès, et 
les exécuteurs étaient tenus d'y réunir les dix 
êtres les plus malheureux de la cité, ceux dont 
les misères incurables accuseraient véhémen- 
tement la cruelle machinerie de l'univers. 

Cet office funèbre et gastronomique fut 
donné dans une salle dont la décoration 1m- 
posait l’idée de la mort dominant la vie ; les 
torches illuminaiïent la ténébre des tentures, 
les guirlandes de saules-pleureurs et le suaire 
de soie brodé de larmes qui servait de nappe ; 
des urnes funéraires, le vin se versait dans 
des coupes semblables à celles où les pleu- 
reuses antiques recueillaient l'eau de leurs 
veux, Au bout de la table, un sombre et sque- 
lettiqueé compagnon, qui était peut-être le Tes- 
tateur, tenait entre ses mains une couronne :lé 
cyprès destinée au front du plus digne, c'est- 
a-dire du plus douloureux. 

Le premier convive déclara qu'il souffrait, 
à l'état de veille et de sommeil, d'un malaise 
dû à un cauchemar des poumons qui corres- 
pondait à une lésion de l'esprit ; le moindre 
contact atteignant son épiderme lui fripait les 
viscères et lui rayait les méninges ; la por 
gnée de main d'un ami le torturait. Ses souf- 
frances lui méritaient, ditl, le prix du mal- 
heur, sans même que l'on écoutât ses voisins. 

— Mon martyre est plus amer, exposa le 
deuxième convive. Quelque invisible démon 
transforme devant mes regards tous Îles ob- 
lets. Les roses aux mains des femmes devien- 
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nent des glaives brandis par des bourreaux 
menaçants ; mes filles, aux veux ivres de ten- 
dress, mapparaissent des louves dévorantes ; 
des dragons de feu bondissent sur moi si je 
contemple un coucher de soleil ; les bosquets 
édéniques du printemps lancent sur moi des 
reptiles, Ah ! donnez-moi ce diadème des in- 
fortunés ; peut-être il exorcisera ces mirages 
scélérats et maudits ! 

Mais son voisin de table s'était déjà 
levé ; 11 avait reçu de Dieu une haute mis- 
sion d'instruire l'humanité ; 1l savait les se- 
crets qui méttraient fin au mal et qui teri- 
ralent la source des mensonges et qui impré- 
gneraient de bonheur l'essence de la vertu et 
qui anéantiraient à jamais la possibilité de la 
guerre ; hélas !... les mots, le verbe, la pa- 
role lui échappaient quand 1l ouvrait la bou 
che ; sa mémoire semplissait de nuit sou- 
daine ; il était un foyer privé de la faculté 
de 5e répandre, et on le vit remplir inces- 
samment sa coupe et boire pour éteindre un 
incendie qui le consumait au lieu d'éclairer les 
hommes. 

Le suivant gardait tout juste assez de con- 
naissance pour comprendre le vide désert de 
son cerveau semblable à un abîme desséché, et 
discerner que la nature abhorre les stériles 
néants ; aussi, dans le vertige de sa mentalité 
balancée sur un gouffre, il jetait des grogne- 
ments hagards vers le cyprès du Testateur 
comme vers un creux disque de sauvetage. 

Le cinquième convive était un homme d'une 
haute droïture morale; cependant, de sa 
conscience scrupuleuse, il ne pouvait effacer 
une inoxydable tache de sang. La mort de son 
an le plus chéri était survenue sans qu'il pût 
s'affirmer absolument qu'il ne l'avait pas dé- 
terminée lui-même ; ctette responsabilité mal 
définie tisonnait son cœur déjà en deuil ; 
chaque matin, l'aube le laissait croire à son 
innocence ; chaque soir, les remords l'assail- 
laïent, tétant son âme, rampant sur son es- 
prit ; et la nuit s'étendait en un visionnaire 
et effroyable procès. Donnez ce cercle à mon 
front où flambent mes cheveux, s'écria-tl, 
il fut tressé pour moi et non pour ces alié- 


nés, ces aphones et, surtout, cs inconscients 
que j'envie | 

Il parlait encore qu'on vit se lever un 
athlète rose et poupin, d'une rotondité de 
gourmand spirituel. Uné joie effrénée bouil- 
lonnaït en lui ; les choses lui apparaissaient 
sous un aspect prodigieusement comique; tout 
provaquait en son esprit et à ses côtes un dé- 
sir affolant d'hilarité. Mais une maladie de 
cœur le vouait à tomber de mort subite au 
premier éclat de gaieté. Se cuirasser d'une 
inentamable armure de sérieux... ou mourir, 
aussitôt le visage déridé, tel était son destin- 
dilemme ! Et il était venu amasser à ce ban- 
quet un capital de garantie mélancolieuse, un 
fonds de préservative tristesse pour le reste 
de ses jours ! 

Après ce colosse au torse opulent, on se 
montra un ministre du saint culte, d'une fai 
de fondateurs d'empires et d'une éloquence à 
rebâtir le trône de Pierre. Un soir maudit, il 
avait soudainement douté de la Sainte Vérité, 
il s'était détourné du dogme, 1l avait pactisé 
avec les voleurs du pain des âmes, et, par ses 
sophismes puissants, par ses impostures sin- 
cères, il avait précipité des milliers d'hommes 
dans la négation. Puis, éclairé à nouveau de 
l'esprit du vrai, conscient de sa parole meur- 
trière, il avait retrouvé la Croix aux bran- 
ches de pardon ; son cœur repentant avait 
soif de la rosée du ciel, et, dans l’épouvante 
d'avoir fait damner des anges, il frissonnait 
en revoyant l'enfer de l'erreur et il saignait 
désespérément ses remords. Et lui aussi im- 
plorait la couronne de cyprès qui, par un mi- 
raclée évocateur, enfoncerait peut-être à son 
front les épines du salut, 

Pour huitième et neuvième convives, les 
exécuteurs testamentaires avaient élu deux 
femmes. L'une était une couturière myope et 
exangue, famélique et desséchée par cette £a- 
mine, blëme sarment de vigne humain, repré- 
sentant la consomption de tant de poitrinaires 
vouées au labeur de dix-huit heures sur vingt- 
quatre, alors que les politiciens demandent la 
journée de deux heures pour leurs frères mas- 
culins abusés, 


Et l'autre était simplement une femme qui 
aimait sans être aimée, 

Enfin, le dernier convive apportait au sou- 
pér l'indolence heureuse d'un visage régulier, 
aux traits vierges de rides, aux regards sou- 
riants, et d'une prestance aisée et noble, fami- 
lhère de plus allègres festins. Les chagrins de 
la vie ne semblaient pas avoir élu son âme 
comme but de leurs pélerinages ; son front 
semblait plutôt appeler la couronne de jeunes 
roses que les feuillages convoités du cyprès. 
Martyrs du sort et victimes de l'esprit, suppli- 
ciés et'mäl-astrés le regardèrent venimeusement. 
Et l'on s'étonna que le fantôme ostéologique 
du Testateurne lui désigna pas, d'un doigt cli- 
quetant, la porte. 

L'hypocondre pulmonaire l'accusa avec dé- 
lire de s'être mêlé à la table comme un railleur 
impie ; l'inconscient à cérébralité pneumatique 
vint le flairer et le toucher et geignit avec une 
angoisse défiante qu'il exhalait du froid ; la 
pauvre ouvrière vit en lui, sans le dire, un oisif 
bénéficiaire du forcené travail des humbles ; 
une rancœur jalouse et indignée se manifesta 
contre les ordonnateurs de la fête, qui déclarë- 
rent formellement le droit incontestable de l'in- 
connu à participer à leur réunion ; on s'en con- 
vaincrait vite. 

Le banquet continua ; mas l'homme aux 
hallucinations transformatrices hurla qu'on lui 
faisait déguster du pâté de scorpions et du ma- 
caroni de vipères ; pour né point rire à ses gri- 
maces et à ses nausées devant des préparations 
succulentes, l’athlète lui exposa que la vie elle- 
même ést une étuvée de crapauds. Le vin des 
vases sépulcraux, au lieu d'allumer le plaisir, 
assombrit encore ces favoris de l'infortune, La 
conversation porta sur le crime, la folie, M. 
Reinach, la peste, le suicide, les misères secré- 
tes, foulant les innombrables cailloux noirs du 
chemin de la vie ; on recueillait ces pierrailles 
sombres comme des perles précieuses. On 
pointait, regard contre flamme, la lueur des fu- 
nèbres torches, de même que les vampires bles- 
sés à mort agonisent leurs yeux dans la lune. 

Le placide convive considérait ces êtres dont 
le talisman de la douleur avait ouvert les âmes ; 
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il buvait avidement leurs confidences ; il 
voyait les feux noirs entre leurs paupières et 
les étoiles maudites à leurs fronts ; et cepen- 
dant le cortège de ces revenants de l'Inespé- 
rance, de ces forces reflétant les crucifixions de 
l'esprit, n'éveillait en lui ni stupeur, ni compas- 
sion, ni dégoût ; cet humain ignorait la sym- 
pathie humaine. 

De toutes les forces coalisées de son cerveau 
et de son cœur, 1l tenta de se diatoniser au ton 
de cette aristocratie du malheur ; il inspira vio- 
lemment et obliquement sa pensée pour res- 
sentir, pour exprimer un attendrissement en 
face de ces énergies dévastées ; il ne put parler 
la même langue que ces débiles fantômes, ni 
s'émouvoir de leurs lamentations : il était une 
ombre encore plus inane qu'eux-mêmes | 
Son indifférence insolite, ses paroles ironique- 
ment inexorables, son sourire surnaturellement 
ennuyé exaspérèrent les cœurs ulcérés ; quand, 
à ce contraste, voici que le cardiaque colossal 
et fleuri éclata d'un rire péremptoire, d'un rire 
si péremptoire et si funeste que l'apoplexie ner- 
veuse l'abattit incontinent, comme un taureau 
foudroyé ; maïs son interlocuteur ne s'émut 
point. Il ne s'était pas ému non plus,durant sa 


vie, aux caresses maternelles, aux faveurs su- : 


prêmes du pouvoir, aux implorations des cap- 
tives d'amour vers sa sérénité impassible, ni 
aux tragédies mortuaires qui avaient dispersé 
les enfants sublimes de son foyer ; le rire lui 
semblait obscène et hideuses les larmes. 

Le messager de la concorde et du bien sur 
la terre l’accosta, croyant qu'il trouverait enfin 
les mots d'olivier et les formules exterminatri- 
ces des principes malevoies ; mais les syllabes 
qui composent les vocables tourbillonnèrent en 
sa tête comme des feuilles mortes au souffle de 
l'oubli. La victime d'amour lui offrit ses yeux 
adorables 4 consoler, son cœur sidéral à effeuil- 
ler ; il ne comprit pas plus... « Vous qui êtes 
énigme, ajourez ma conscience ; ai-je tué mon 
ami ? N'est-ce pas que je n'ai pas tué mon 
am ? » Sanglotait du ton d'un Caïn repentant 
le galérien de son remords indécis. Ét le mome 
convive répondit en soulevant les épaules com- 
me sous un linceul d'incompréhension. 
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Alors, le prêtre l'entreprit : 

— Eh !'quoi ! monsieur, vous qui venez par- 
tager le pain amer des élus de la douleur, n'a- 
Véz-VOus jamais surpris en vous quelques incli- 
nations vers les infortunes des désespérés ? 

— Je ne connais, je ne conçois qu'une seule 
infortune, ét c'est la mienne. 

— Votre infortune ! mais vous pouvez res- 
pirer les encens de la gloire ét les parfums de 
la tendresse. Le ciel vous a donné l'intelligence 
impérissable ; les hommes vous offrent des 
sceptres et les femmes vous tendent des lyres. 
Dieu protégerait vos navires sur la mer et les 
poètes édéniseraient votre orgueil. Contemplez, 
au contraire, ces malheureux que le trépas épar- 
gne et qui, au tournant de leurs cauchemars per- 
sonnels, ajoutent le spectacle de toutes les dou- 
leurs fraternisées, 

— Ah ! cest là mon malheur, que vous ne 
comprenez pas, ni vous, ni ce philanthrope dés- 
abusé, ni ces bouffons blasphématoires, ni cette 
Pauvresse tristement souriante, qui, toutes et 
tous, avez reçu le don précieux de communier 
avec la douleur universelle. Je possède tout ce 
quil est permis à l’homme d'étreindre, hormis 
le goût de la possession et le désir de l'étreinte, 
hormis le sentiment des réalités du cœur, des 
vérités de l'esprit, de l'authenticité de la chair. 
À l'endroit où réside le foyer de la chaleur vi- 
tale et mentale, je porte un amas de vapeurs 
glacées, Je n'ai connu ni allégresse, ni inquié- 
tude ; j'ai été privé de l'intérêt humain. Je ne 
vous distingue plus, monsieur, et vous, convives, 
qu'à travers un chimérique et froid brouillard. 
La fatalité, qui crée des monstres dans l'ordre 
physique et dans les formes morales, m'a fait 
naître sans cœur. 

Ayant ainsi parlé, il écarta tous les déses- 
pérés qui, maintenant, le touchaient de leurs 
mains compatissantes, et s'approcha du sombre 
et ivoirin T'estateur. Des mains osseuses, la cou- 
ronne de cyprès avait fleuronné sa belle tête, 
qui verdit subitement ; et il s'éteignit comme 
un flambeau sur lequel on souffle ; il disparut 
comme une ombre qui s'évanoult sur un écran, 
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ministre à Washington et en méme temps 
accrédité auprès du gouvernement mexi- 
cain. M. de Souza-Roza occupe le poste 
important de ministre à Paris depuis le 
24 mai 1894. Ilest célibataire. Grand-offi- 
cier de la Légion d'Honneur. 

M. Antonio Maria Bertholomeu Ferreira, 
premier secrétaire de la légation depuis le 
mois de mars 1595. Docteur ès lettres de 
l'Université de Coïmbre, officier de la 
Légion d'Honneur. Mme Ferreira est fille 


M. Domingos de Oliveira e Silva, 
consul de Portugal à Paris. Il habite 
depuis longtemps notre capitale, où il 
éexerçait auparavant les fonctions de vice- 
consul. 

M. Constantino Domingues, chancelier 
du Consulat de Portugal à Paris. 

M. Bartholomeu Perestrello de Vascon- 
cellos, délégué financier du gouvernement 
portugais en France. 

Le comte d'Azevedo da Silva et la com- 
tesse, née Ostrom, bachelier ès lettres de 
la Faculté de Paris. Le comte d'Azeyedo 
da Silva fut attaché à la légation de 
Portugal à Paris de 1871 à 1875 et premier 
secrétaire de 1881 à 1893. [l fut nommé en 
1893 ministre de Portugal à Saint-Péters- 
bourg. [l demanda plus tard à être mis en 
disponibilité et fixa sa résidence à Paris. 
Il vient d'étre nommé ministre à Bruxelles. 
Il est officier de la Légion d'honneur et il 
traduisit en français les Lusiades de 
Camoëns. 

Le baron Joäo de Santos, ancien ministre 


M. Eugenio de Moura. Madame de 
Moura est Française. Femme de lettres, 
nouvelliste, elle collabore dans les jour- 
naux parisiens. 

MT. Leal da Camara, caricaturiste, col- 
laborateur d'un journal humoristique de 
Paris. | 

Le baron d'Oruellos et la baronne, née 
Heëren. Docteur en médecine de la Fa- 
culté de Paris. Sa sœur a épousé le comte 


de Rivadeneira; la comtesse de Senna: la 
vicomtesse de Juromenha, fille aînée du 
duc de Bellune et de la duchesse, née 
d'Espiés. Le Roi de Portugal, par décret du 
12 avril 1888, conféra à Mademoiselle 


Jeanne de Bellune le titre de son oncle, 


le vicomte de Juromenha: la duchesse de 
Cadaval; la vicomtesse de Paiva. Elle est 
la veuve d'un ancien ministre de Portu- 
gal à Paris. | 

La vicomtesse de Faria. Elle habite 
Paris avec ses deux filles, Mesde- 
moiselles Maria-Helena de Portugal de 


Faria ét Maria-Augusta de Faria. Elle est 


la veuve du vicomte de Faria qui fut con- 
sul général de Portugal à Paris et premier 
secrétaire honoraire de la lération., et plus 
tard ministre à Buenos-Ayres. Il a été 
commissaire général du Portugal à lÉxpo- 
sition de 1906. [| mourut à Paris le 26sep- 
tembre 1900. La famille de Faria est très 
nombreuse et a fixé sa résidence À Paris 
depuis 1876. La fille ainée du vicomte de 
Faria a épousé, en 1886, à Paris, M. Tho- 
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sède une très curieuse collection de 
livres anciens ét de gravures; le comte 
de Caparica; Île comte d'Anadia: Île 
vicomte de Wildick, ancien consul gé- 
néral au Brésil, écrivain, et la vicomtesse 
de Wildick; le baron Daupias d'Alcochete: 
M. et Madame de Mira: M. et Madame 
E. À. de Souza Ferreira; M. José-Julio 
de Soura Pinto, chevalier de la Légion 
d'honneur, peintre fort connu, il expose 
tous les ans au Salon: M. Rodrigo Soares, 


Bastos ; M. Placido de Sousa; M. Edouard 
de Paiva, petit-fils du vicomte de Paivya; 
M. Augusto Lima Mayer: M. Eduardo 
Quintella, a ouvert à Paris un dispensaire 
pour les tuberculeux; M. Gavazzo: M. 
Parreiras; M. Hermann; M. Sequeira: 
M. Fonseca; M. Rocha d'Almeida: M. 
Jean de Athaide;: M. Leroy; M. Pinto 
Braga; M.Ruas; Madame veuve d'Axellar; 
M. Francisco Gouveia: M, E. Cardoso: 
M. Emilio Ferreira; M. José-Maria de 
Heredia; M. José-Guedes de Queiroz; 
M. Alves Leite; M. A. de Souza: 
M. Raphaël Ferreira-Regal: M. André 
Ribeiro; M. Fortunato Rocha: M. Gou- 
veia: M. et Madame Manuel-José Mon- 
teiro; M. Pedro B. Lima: M. et Ma- 
dame Moura Cabral; M. Augusto de Lima 


La Fête des Morts 


I 

Aujourd'hui 2 novembre, le jour de l'an 
des morts, la foule des vivants s6 rend au 
cimétièrée pour se ressouvenir.…. Elle renou- 
vélle les fleurs fanées des tombeaux, par- 
court pieusement les routes mortuaires et 
se signe en faisant des arrêts. 

Ici couchée dans un cercueil, elle dort 
pour toujours, la petite morte partie l'an 


est qu'on abandonne ; le temps les drape 
du lourd voile de l'oubli que, jamais, plus 
jamais, un souvenir ne souléve.. Oh! pour 
Ceux-ci, ayons un pieux salut ! Is n'ont pas, 
comme les autres, leur fête aujourd'hui: 
personne Ne songe à eux... 
Seignenr, donnez leur le repos éternel ! 
Blanche de Fleurigny. 


II 
FLEURS SACREES 


Les fleurs sur les tombeaux sont comme une prière: 
Mystérieux échange au seuil du souvenir! 

C'est un peu de leur mort qui parfame la pierre, 
Un peu de leur éclat qui la vient rajeunir. 
Leurfrêle et court destin qu'abrège encor l'automne 
lgnore la tiédenr des lévres et des mains: 

L'exil semble plus froid lorsqu'il ne vient personne 
Pour veiller sur le sort des flenrs sans lendemains. 
Nul n'incline son front vers leur lente agonie, 
Nul n'est là pour songer à l'immortaliser 

Ea mélant chaque jour, bienfaisonte harmonie, 

À la rosée en pleurs la chalenr du baiser. 

Les fleurs sont sans abri, l'orage pent les prendre, 
Les arracher du seuil, au loin les rejeter: 
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de notre nature qui nous porte à entourer d'un 
afvotueux intérêt ceux pour lesquels nous con- . 
cevons de l'admiration. 

Le séjour de M. Chartran à New-Vork est 
connu de tout le monde : enfermé pendant six 
mois d'hiver dans son studio de la 33° rue, 
en face l'Astoria, il s'adonne au rude labeur 
de portraitiste avec cette prodigieuse facilité de 
travail qui stupéfe les plus forts d'entre ses 
confrères. 

Tout ce que la capitale des Etats-Unis pos- 
sède d'élégantes beautés et d'hommes illustres 


ment la parfaite hospitalité de ces réunions. 

Après un laborieux hiver, le grand artiste 
s'embarque pour la France ayant bien mérité 
du repos ; à partir de ce moment, sa vie euro- 
péenne nous échappe. : 

Bien que je n'ai pas l'honneur d'être des ‘n- 
timés de M. Chartran, il m'a été donné, l'été 
dernier, favorisé par les circonstances, de le 
connaitre un peu ; en ai gardé plus qu'un sou- 
venir : j'ai conservé de lui une impression que 
je voudrais faire partager à ceux qu'intéresse 
sa haute personnalité artistique. 

M. Chartran s'est fait construire dans le parc 
de Neuilly, aux portes de la capitale, un hôtel 
comme Paris en possède peu, 

Un mobilier plein de goût, des bibelots pré- 
cieux ornent l'intérieur de cette demeure à l'ita- 
henne qu'entoure un jardin, jeune encore, mais 
plein de promesses, 

L'atelier est un des plus beaux que je con- 
naisse ; l'escalier en marbre à double évolution 
qui y donne accès,avec sa rampe et ses balustres 
en onyx Jaspé, à grand aïîr ; les marches sont 
recouvertes de tapis d'Orient aux teintes riches 
et douces. Sur les murs, des tapisseries an- 
Ciennes ; un peu partout, des objets de prix: 


de douceur et de beauté au milieu d'amis ca- 
pables d'en savourer les délices. 

Le maître du logis n'aime pas le monde at, 
sans la bonté qui tempère son aspect plutôt sé 
vère, on pourrait l'y trouver un peu rude ; par 
contre, il goûte excellement le charme de l'in- 
tunité ; lorsqu'on sait le mettre habilement sur 
le sujet de l'art en général et de son art en par- 
ticulier (il se dérobe facilement), il devient 
extraordinairement intéressant ; depuis le 
grand Gounod, je n'ai jamais oui parler art 
de la sorte. 
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L'ouest, avec sa lighe d'horisan vers Genève, 
donne Milusion parfaite de la pleine mer. 

C'est là que chaque soir, 4 son déclin, le 
soleil baigné sa pourpre dans le lac, qu'il 
transformé en une fusion d'or liquide. 

Devant les quatre points cardinaux de l'Ile 
sont donc vendues quatre merveilleuses et gi 
gantesques toiles, comme la nature seule sait 
en brosser ; ét que voilà bien la demeure d’un 
grand peintre | Sous les aspects innombrables 
de la terre, du ciel et de l'eau, son pinceau puise 
de puissants coloris pour de futures palettes ; 
et rien nest plus curieux que les notes du 
maitre sur des impressions reçues que plus 
jamais 1l n'oubliera ! 

M. Chartran, à la tête de nombreuses asso- 
ciations charitables dans le pays, ést très popu- 
Jaire en Suisse, en voici un exemple. 

Le lac est sillonné de bateaux à vapeur fai- 
sant le service de l’une à l'autre de ses extré- 
mités, de Genève à Villeneuve : leur itinéraire 
les fait passer à quelques brasses de l'Ile de la 
Roche-aux-Mouettes. 

Un soir de l'été dermier, 1.500 personnes Ju 
Club Alpin avaient frétés un de cés grands va- 
peurs, musique en tête, pour se rendre de Mon- 
treux à Vevey. 
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Negreiros est venu à Paris chargé de 
l'organisation de la section coloniale 
portugaise à l'Exposition de 1900. Depuis 
lors, il reste à Paris chargé par son 
Gouvernement d'une mission d'études en 
France. Il est en même temps correspon- 
dant du Secuwlo de Lisbonne. à 

M. Xavier de Carvalho, afficier de l'Ins- 
truction publique, chevalier de la Légion 
d'honneur, correspondant de journaux 
portugais. 

M. Silva Lisboa, correspondant de jour- 
naux portugais, Chevalier de la Légion 
d'honneur. 

M. À. de Souza, chevalier de l'ordre du 
Christ, Correspondant de journaux de 
Porto. M. de Souza a deux sœurs établies 
à Paris. 

M. Pessoa de Amorim, correspondant 
de journaux portugais. 
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général du Commissariat royal de Portu- 
gal à l'Exposition de 1900. Il est actuelle- 
ment consul de Portugal à Livourne, mais 
il a aussi son appartement à Paris. Il a 
écrit plusieurs ouvrages en français et en 
portugais et il est membre de l‘Automo- 
bile-Club de Paris, de la Société de Géo- 
graphie, de la Société de Topographie de 
France et d'une cinquantaine d'autres So- 
ciétés françaises et étrangères. C'est à 
l'obligeance de M. de Faria que nous de- 
vons le beau tableau généalogique de la 
Maison royale de Portugal que nous 
donnons en première page. TRE 

La Vicomtesse de Sistello, née de 
Labourdonnais Gonçales Roque, descen- 
dante, par les de Labourdonnais, d'une 
ancienne famille française. Peintre de 
talent, elle a exposé à l'Exposition de 
rgoû ; le comte de Penha Lanza, pos, 


Santos Silva ; M. À. de Oliveira Soares: 
M. Francisco Pereira da Silya Gouveia, 
sculpteur; Madame Dantas: M. Antonio- 
Pinto Martins; M. Batalha de Freitas, 
chargé d'affaires de Portugal au Japon: 
M. Jayme Ferreira; le comte et la com- 
tesse de Val Flor; M. et Madame Ÿ. Des- 
landes, le comte de Feitosa; M. Carlos 
Ferreira dos Santos e Silva: le vicomte de 
Santarem; M. Eduardo-Alberto Marreias- 
Ferreira; M. Henrique Pinto da Cunha; 
M. A. Lambertini: le docteur Reis Tor- 
gal; M. et Madame Motta e Silva, etc. 
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Chez les sœurs de St-Joseph de Cluny, 
rue Michat, se trouvent actuellement une 


fille du comte de Villa Real: une fille du 


comte de Lavradio; une fille de feu M. 
d'Ornellas, ancien ministre de Portugal 
à Saint-Pétersbourg. 

Une fille du vicomte de Pernes a pro- 
noncé, au mois de novembre 1899, ses 
vœux au couvent de Saint-Vincent-de- 
Paul, rue du Bac. 


Las Vacances d'un grand Artist 


Nul n'est prophète dans son pays : Cette vé- 
rité, tombée de lèvres divines en un jour d'a- 
mertume terrestre, concerne non seulement ceux 
qui ont une supériorité, grande ou petite, dans 
leur famille où parmi leurs concitoyens, mais 
elle s'applique surtout aux génies universels 
qui ont l'humanité pour patrie. 

Cette réflexion courante m'amène à parler 


d'un grand artiste français, M. Charträan, que. 


notre pays aime et à adopté. 

La jeune Amérique étonne le vieux monde 
par les pas de géant qu'elle fait depuis un siècle 
et l'Europe a raison d'être étonnée. Mais le 
souci de notre destinée nous défendait de nous 
occuper de questions d'art ; un peuple qui naît 
ne pent ni ne doit se distraire d'un labeur qui 
affirmera un jour sa puissance, On nous re- 
proche encore à l'heure actuelle de ne posséder 
des œuvres artistiques qu'en raison directe de 
lèur prix exorbitant ; le reproche était juste 


hier ; 1l l'est à peine aujourd'hui, il ne le 


sera plus du tout demain. 
Depuis quinze ou vingt ans notre éducation 
artistique s'est considérablement affinée ; nos 


voyages en Europe nous ont instruits ; nous y 


avons étudié, appris,et enfin compris les choses 


droits ; l'effet, des plus décoratifs, atténue 
dans une juste limite la sévérité du lieu. 

Quelques séances accordées à des demandes 
préssantes, beaucoup d'invitations mondaines 
déclinées afin de conserver des soirées libres 
pour entendre de la bonne musique ou aller ap- 
plaudir les pièces à succès, tel est l'emploi des 
deux mois de Paris, trop vite écoulées. 

Lorsqu'en juin la chaleur, d'accord avec la 
mode, chasse le Agäfe parisien vers la 
mer où sur les sommets, M. ét Mme Chartran 
partent pour leur propriété lacustre, l'Île de la 
Rache-aux-Mouëttes, située sur le Léman, à 
cinq minutes en barque-de la rive suisse de 
Clarens ; c'est réellement là que sonne l'heure 
de la grande liberté, et que commencent les 
pleines vacances de l'artiste, vacances faites 
de canotage, de pêche, et d'excursions dans un 
pays magnifique, où les couchers de soleil ot 
les levers de lune sont un émerveillement con- 
tinu pour des yeux emprisonnés depuis six 
mois dans les teintes monotones d'atelier, 
_ L'Italie, où il a passé de longues années, 
hante le maître qui projette d'y finir ses jours ; 
il s'ést inspiré d'elle pour construire dans cette 
partie de la Suisse une villa d'un caractère ita- 
lien absolu, dont l'harmonie blanche s'adapte 
parfaitement au bleu du ciel et du lac. 

Cette villa, construite par l'architecte G. 


Je crois savoir que cet incident patriotique 
fut relaté dans les journaux du jour. 

Le dimanche est consacré à la réception des 
connaissances des deux rives et de tous ceux 
qui sont de passage dans ce beau pays; ce 
jour là Mme Chartran préside un lunch élé- 
gant ; elle y est particulièrement entourée de 
ce que 1 Suisse et la Savoie comptent de no- 
toriétés artistiques et mondaines. 

Puis, dans les environs, on sait que, chaque 
dimanche,la nuit venue, 1l y à un embrasement 
général de File. 

En effet, M. Chartran est très amateur de 
feux de Bengale qu'il sait disposer de ma- 
mère à ïilluminer féeriguement ‘son petit 
royaume ; rien ne l'amuse plus que de tirer 
lui-même avec une joie d'enfant, chandelles 
romaines, pièces montées, fusées et bombes. 

C'est la fête des yeux pour la population 
échelonnée le long de la rive de Clarens- 
Montreux, laquelle témoigne son contentement 
par des vivats acdmiratifs, 

La pêche emploie les loisirs de la journée 
du maître, quand l'élégant équipage qu'il con- 
duit luimême ne sillonne pas le pays dans 
tous les sens. ï 

C’est au milieu de cette vie de repos et d'im- 
pressions d'art que, subitement, un jour, paraît 
l'automne, escorté de ses bandes de mouettes, 

Hélas ! c'est le signal du départ; M. et 
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Robes, Manteaux, Fourrures 
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faut-il considérer que plusieurs de ces Por- 

tugais, d'origine noble, ne portent pas 

leurs titres, ces titres n'étant pas hérédi- 

taires en Portugal et devant être transmis 

aux fils par nouveau décret du Roi. 
C. Chryssaphides. 


ce sens de l’esthétiqué qui n'avait pu trouver sa 
place au milieu des efforts généreux et gigan- 
tesques de la prémière heure. | 

En général, le public est friand de détails 
sur la vie privée des gens de talent — d'où le 
succès des biographies — ceci, non par curic- 
sité indiscrète, mais plutôt par un côté élevé 


dans les détails: terrasses, pergola, statues, 
Balustres vous enlèvent du pays de Guillaume 
Tell pour vous transporter sur la terre clas- 
siqué du Beau, la patrie de Michel-Ange. C'est 
ce qu'a voulu M. Chartran, et il y à pleine- 
ment réussi, 

Dans cet Eden italien s'écoulent des heures 


Europe, 

À l'époque où M. Chartran se retirera en 
Ttahie, nous ne le verrons plus rentrer parmi 
nous, au moment où les hirondelles nous 
quittent ! 

Souhaïtons que ce jour soit encore très loin- 
ÉAr... 

5. Poirson. 
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Maison de Gonfiahce fondée en 1857 
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Expositions Universelles 1967, 1878, 1889 
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